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Acte I


Scène 1



Un boudoir féminin, très mal éclairé, où l’on entend des soupirs de volupté puis une voix de femme coquette :



adèle

Mon Dieu, mais qu’ai-je fait ? Mais qu’allez-vous donc penser de moi, monsieur ? Mon ange ?




frédéric

Mais que vous avez des seins ravissants et que je suis le plus heureux des hommes après avoir été le plus malheureux !




adèle

Comment cela ?




frédéric

Madame, mon régiment est à Vienne depuis huit jours et depuis huit jours je dors et je vis seul. Notre rencontre est un miracle, madame ! Sincèrement !




adèle

Il n’y a que dix jours que vous êtes ici ? Ah ! C’est pour cela !




frédéric

Pour cela quoi ?





adèle, rapidement


C’est pour cela que je ne vous ai vu nulle part.




frédéric

Sinon hier, chez la baronne Wölner que je vais couvrir de fleurs dès demain matin. Elles seront presque aussi belles que les vôtres.




adèle

Ah non ! Ne m’envoyez pas de fleurs, je vous en prie. Je suis mariée !




frédéric

Vous me l’avez confié. Vous m’avez confié aussi que votre mari était à la chasse.




adèle

Oui, il rentre à la fin de la semaine. Hélas, il pleut en Prusse, ce qui fait s’abriter les canards. Mon mari est un très, très bon fusil, vous savez ?




frédéric

J’avoue que je ne suis pas fou de ce sport ; j’adore les bêtes !




adèle

Tandis que mon mari gagne tous les ans le grand tournoi de tir au fusil et au pistolet à Munich…




frédéric

Fichtre ! C’est le meilleur concours ! Je ne connais pas Munich jusqu’ici, hélas !




adèle

D’où venez-vous donc ?




frédéric

De Saxe, madame. D’une vieille famille de Saxe. Mon nom, d’ailleurs, sent la province.




adèle

Ah oui, je me rappelle vaguement… Combourg ? C’est cela ?




frédéric

Oui, madame. Frédéric de Combourg ! Pour vous servir, ce soir et demain et quand vous voudrez.

Un temps.




adèle

Mon prénom à moi, c’est Adèle.




frédéric

Ah ? Mais c’est ravissant, Adèle !




adèle

Vous trouvez ? Frédéric aussi, c’est très joli.





frédéric, poli


Oui, mais peut-être plus commun…




adèle

Vous trouvez ?

Un temps.




Vous êtes lieutenant de uhlans, donc, Frédéric… enfin, je n’ose pas dire Frédéric. Je ne peux pas…




frédéric

Mais si ! Osez ! osez ! Osez tout Adèle ! Je vous
assure qu’après tout ce que nous avons fait, me nommer par mon prénom est presque un devoir.




adèle

Mon Dieu, mais taisez-vous ! Ciel ! Je rougis ! Si ! Si ! Si ! Je rougis dans le noir. Qui êtes-vous ? Qui es-tu ? Quel est celui pour lequel j’ai fait si mauvaise grâce à mon mari ?




frédéric

Je vous l’ai déjà dit : je suis Frédéric de Combourg, lieutenant du 3e régiment de uhlans de Saxe, j’ai vingt-cinq ans ou presque. Je suis le seul fils de mon père, Wilfried de Combourg, et le seul héritier de ce domaine, hélas !




adèle

Pourquoi cet hélas ? Seul héritier d’un grand domaine ? Qu’est-ce qui vous fait dire hélas ?




frédéric

Mon père attendait beaucoup de son unique héritier, madame ! Adèle, pardon ! Il voulait laisser tout ce qu’il avait à quelqu’un de… de mérite, justement. Or le mérite n’est pas mon fort, je l’avoue. J’aurais préféré être le cadet, avoir un frère aîné méritant et intelligent qui aurait dirigé nos biens et m’aurait donné quelques sous, assez d’argent, de quoi vivre gaiement ma vie sans trop de mérite, justement.


Un temps.




adèle

C’est la première fois que j’entends un jeune homme de vingt-cinq ans se plaindre d’être un riche héritier !




frédéric

C’est vrai que, généralement, les gens se plaignent plutôt d’être pauvres.




adèle

Il n’y a que l’argent qui fasse l’unanimité, mon cher ami ! J’ai eu des amies excitées par des infirmes, par des fous, par des dépravés, par des petits, par des vieux et par des écoliers, par des curés, par des savants, par des saints, des voleurs, que sais-je ? Mais jamais une femme ne m’a dit qu’un pauvre l’excitait, je vous l’assure !




frédéric

Ça, c’est vrai ! Je n’y pensais pas…




adèle

Taisez-vous ! Mon Dieu, qu’ai-je entendu ? Avez-vous entendu, vous aussi ? Ciel !

Une grosse voix retentit à côté.




cornelius

Adèle, ma chère ! Dormez-vous encore ? Je suis revenu à bride abattue cette nuit. Je ne me croyais pas si fringant, ma foi ! Pas un canard, pas même un corbeau dans cette fichue Prusse ! Et une pluie !… Jason, mon bon Jason, tire-moi mes bottes. Ma chère Adèle, j’arrive à l’instant ! Avez-vous été au bal chez les Wölner en mon absence ? Avez-vous assez désespéré les beaux jeunes gens de la ville ?

Pendant qu’il parle, frédéric s’est rhabillé précipitamment et il est presque vêtu quand le baron entre sans frapper dans la chambre. Ils se regardent.




Pas assez, je vois.





adèle, affolée


Quoi ? Quoi ? Pas assez quoi ?




cornelius

Vous n’avez pas assez désespéré les beaux jeunes gens de la ville.

Entre le nommé Jason qui pousse un cri et s’enfuit.




frédéric

Monsieur… euh… je… je… je…




cornelius

Baron ! Baron Cornelius von Beldt.





frédéric

Euh… euh… Comte Frédéric de Combourg.




cornelius

Les Combourg de Saxe ?





frédéric, balbutiant


Oui. Vous connaissez… euh… ma… ma famille ?




cornelius

J’ai très bien connu votre oncle, Hollut von Combourg. Charmant homme. Dommage ! Je vous aurais volontiers invité ici, chez moi, si ma femme n’avait pas pris les devants.




adèle

Cornelius ! Ce n’est pas du tout ce que vous croyez !




frédéric

Non ! Non ! Pas du tout, mais alors, papapas…

Il bégaie.




cornelius

Je ne crois rien, jamais ! Je vois, quelquefois ! À quelle heure, alors, monsieur ?




frédéric

Mais… que… que… quoi, à quelle heure ?




cornelius

À quelle heure, comte ? À quelle heure et où ?




frédéric

Comment cela ? À quelle heure et où ? Où quoi ?




cornelius

Ce duel ! Notre duel ! Je ne tiens pas à votre mort, jeune homme, sachez-le. Et sans témoin, j’aurais peut-être même pu oublier ce retour. Mais mon valet vous a vu ; c’est-à-dire que demain matin, à l’aube, toute la maison me saura dans la posture classique de l’encorné. Je dois garder mes gens en main, je suis donc obligé de réparer votre sottise, monsieur ! Et je choisis le comment : le pistolet. À vous de décider du où et du quand.




frédéric

Mais… mais… je… je ne veux pas… je ne vous crois pas… je suis confus, monsieur… mais… est-ce que mes excuses…




cornelius

Bon ! Alors, disons au bois des estuviers à 8 heures. À tout à l’heure, monsieur, donc ! Soyez assez gentil
de libérer cette chambre, voulez-vous ? Je suis très fatigué par ce voyage. C’est même moi qui suis mort, dirai-je, à l’heure actuelle. Bonsoir, monsieur !

frédéric sort à reculons, hébété.




Vous oubliez votre chapeau, monsieur. Il est là ! Et la porte est derrière vous.

frédéric disparaît.




adèle

Cornelius ! Cornelius ! Mais ce n’est qu’un enfant !




cornelius

Un enfant qui vient de vous prouver le contraire, ma chère amie. Quel dommage ! Les Combourg sont d’excellente lignée, fortunés et bien faits, semble-t-il !





adèle, en larmes


Il en est le seul héritier.





cornelius, riant


Priez donc qu’il me tue et qu’il vous épouse ensuite !




adèle

Vous tirerez le premier, vous savez bien que personne n’est capable de vous tuer !

Elle sanglote.






cornelius, riant


C’est là une idée plaisante pour moi, ma belle Adèle ! Quel retour, ma chère, vraiment ! J’aurais dû vous prévenir, je l’avoue, c’est ma faute. La prochaine fois, j’enverrai quelqu’un en estafette.

Tout en parlant, il s’est déshabillé et glissé dans le lit.




Bonne nuit, Adèle. Poussez-vous un peu, s’il vous plaît, et laissez-moi votre oreiller. Ce jeune homme a l’air tout à fait propre, mais on ne sait jamais ce qu’on ramène chez soi, surtout après un bal masqué ! Poussez-vous !

Il souffle la bougie.




adèle

Vous êtes un monstre, un assassin !




cornelius

C’est vous qui m’y obligez.




adèle

Vous deviez rester en Prusse !




cornelius

Je me suis déjà excusé, ma chère. Laissez-moi dormir à présent. Le remords me donne toujours sommeil.

On entend les reniflements d’adèle dans le noir.





adèle

Il vient juste d’arriver à Vienne, le pauvre garçon ! Comment aurait-il su ? Vous êtes injuste !




cornelius

Et pourquoi ? De quel droit ce dénicheur doit-il, grâce à l’absence d’un autre, profiter des charmes de sa femme ? Sous prétexte que l’homme, le nourrisseur, le protecteur, le malheureux oiseau nourricier est à la chasse. Hein ? Hein ? L’avez-vous amené de force dans votre lit ?




adèle

Mais presque ! Il n’y a plus un homme qui ose me tourner autour, maintenant, à Vienne, grâce à vous. J’ai été grisée par son audace !




cornelius

Ce n’était pas de l’audace, c’était de l’inconscience.




adèle

Mais de quel droit m’interdisez-vous ?… Je… vous… vous ne m’aimez pas !




cornelius

Plus ! Je ne vous aime plus ! Autrement, j’aurais retourné ce pistolet contre moi, à force ! Coureuse !
Petite coureuse ! Dévergondée baronne ! Venez par là, j’ai les pieds tout froids !




adèle

Laissez-moi, brute, assassin ! Ah ! Cornelius, Cornelius ! Pourquoi êtes-vous donc rentré si tôt ?

La lumière s’éteint comme elle s’est allumée.



Rideau







Scène 2



De l’autre côté du décor, deux lits de camp, genre caserne avec un [meuble]1 entre les deux lits et une fenêtre derrière, par où passe une très légère aube. Un jeune homme dort dans un des lits et frédéric entre, l’air conquérant, gai, et commence à enlever sa veste et à poser son sabre en chantonnant.



frédéric

Pourtant le lit était fort bon !

Pourtant le lit était fort bon !

La peste soit de ce baron !

La peste soit de ce baron !

wenceslas se réveille et allume.




wenceslas

C’est toi, Frédéric ?




frédéric

Oui c’est moi. Je t’ai réveillé, Wenceslas, je suis désolé !





wenceslas, allumant


Quelle heure est-il ? Ouh là ! Est-ce que l’étalon de notre régiment aurait enfin trouvé une jument à Vienne ?




frédéric

Oui, mon bon ! J’ai même trouvé son mari, il est arrivé à l’aube.

Il se met à rire.





wenceslas, se réveillant tout à fait


Le mari ? Mais c’est inespéré ! On ne trouve plus un mari à Vienne ! Ils sont tous flattés quand on les trompe. Raconte ! Qui as-tu séduit ? Au bout de dix jours, ce n’est pas mal, tu sais ?




frédéric

D’autant plus que j’étais masqué et que, comme tu le sais, les femmes me choisissent plus pour mon visage que ma conversation. C’était au bal de la baronne Wölner ; il y avait une femme qui avait un
loup, j’ai suivi cette louve jusqu’à son logis, mais le loup-cervier est arrivé à l’aube. Tu te rends compte ?




wenceslas

Eh bien, alors, qu’as-tu fait ? Vous vous êtes serré la main ? Vous avez pris un verre ensemble, comme cela se fait ?




frédéric

Penses-tu ! Il était furieux. Absolument furieux ! Enfin, il m’a fait assez rire, je dois reconnaître. Tu m’imagines : froid, essayant de ne pas éclater d’un fou rire affreux ? Je lui ai dit : « Monsieur, je suis navré d’illustrer pour vous ce fameux proverbe “Qui va à la chasse perd sa place !” » Il en est resté cloué, il m’a même provoqué en duel, à notre époque, à Vienne, tu te rends compte ? C’est d’un démodé !




wenceslas

Et d’un interdit, en plus !




frédéric

Encore heureux ! Tu me vois me battre à 8 heures du matin, en duel, pour une dame que je connais à peine ?




wenceslas

Il t’a provoqué en duel ? Mais qui cela peut être ?
À part le grand veneur, tous les maris, je te l’ai dit, enfin…




frédéric

Je suis moulu. Cette femme était une vraie furie ! Belle personne, mais affamée, la pauvre !




wenceslas

Qui est-ce ?





frédéric, digne


Tu plaisantes ? Ma mère m’a interdit…




wenceslas

Mais je les connais toutes !




frédéric

Tu te vantes ? Tu es un vantard et moi je ne suis pas un goujat.




wenceslas

Écoute ! Tu es bête, tu es un niais tu as toujours été un niais, d’ailleurs. Il y a trois ans que je suis en caserne à Vienne. Je connais toutes les femmes ici, crois-moi. Sans aucune vanité, je les connais toutes !




frédéric

Hors de question. Cela ne se fait pas.





wenceslas

L’adultère ne se fait pas ! Du moment que tu l’as fait, tu le dis !




frédéric

N’insiste pas.




wenceslas

Que tu es ennuyeux, mon pauvre frédéric !

frédéric se couche, éteint, et parle.




frédéric

Quel est donc ce vieux veneur dont tu me rebats les oreilles ? Sa femme est-elle si laide ?





wenceslas, dans le noir


Laide ? Non, elle est ravissante. Mais lui tue tous ses amants par principe. Comme il est le meilleur chasseur de la cour, qu’il est un fusil admirable et que c’est lui qui organise les chasses du prince, il a le droit de se battre en duel ! Je peux te dire qu’il n’y a pas un homme à Vienne, même pas un uhlan, qui regarde sa femme un peu longtemps.




frédéric

Je ne comprends pas…




wenceslas

Tu ne comprends pas quoi ? Tu ne comprends pas que nous la laissons tranquille, cette femme ravissante ? Eh bien mon cher, si tu avais vu se refroidir dans l’herbe (ou dans la neige) rougie de sang tes meilleurs amis, tu comprendrais. J’ai eu trois amis, comme ça, fauchés au lit d’honneur.




frédéric

Mais c’est interdit formellement par la loi !




wenceslas

J’ai quand même vu Nicolas de Weinberg une balle au cœur. Walso Horowitz une balle à la tête et George Poniatowsky…




frédéric

Le roi laisse tuer ses sujets ?




wenceslas

Mais puisque je te dis que c’est le fait du prince et que le grand veneur a le droit de duels !




frédéric

Mais comment se nomme-t-il ton grand veneur ?





wenceslas, riant


Ah, je te vois venir ! Non, ne t’inquiète pas, mon
bon, ne t’inquiète pas ! Le grand veneur n’est pas là ; actuellement le grand veneur est à la chasse, en Prusse, jusqu’à la semaine prochaine.





frédéric, voix blanche


Quel est son nom ? Quel est le nom de sa femme ?




wenceslas

Et pourtant elle est jolie. J’en ai été amoureux, figure-toi, à un moment. Pas au point de le lui montrer, car je ne serais pas là pour te le raconter, mais au point d’en souffrir un peu. Il s’appelle Cornelius von Beldt et elle se nomme Adèle. La belle, la malheureuse, l’inaccessible Adèle !




frédéric

Adèle !…




wenceslas

Oui, la pauvre Adèle ne s’amuse pas, je peux te le dire, depuis quelques années. Si tu savais…




frédéric

Adèle…




wenceslas

Elle s’appelle Adèle, et alors ?

Il se redresse brusquement et allume.





Frédéric, que se passe-t-il ? Frédéric, la chasse serait-elle déjà finie en Prusse ? Tu…? Est-ce que tu… est-ce que toi et elle…? Et est-ce que lui… ?




frédéric

Oui.




wenceslas

Cette étourdie d’Adèle t’a… t’a… ?

Il se lève d’un bond, se précipite vers frédéric et l’étreint.




Adieu ! Adieu, mon bon, mon cher ami ! Quel dommage ! Beau et bon et généreux et riche comme tu l’étais ! Quelle pitié ! Je vais te dire : tu auras été mon meilleur, mon plus cher ami. Et je suis sûr que si tu avais vécu, nous le serions restés jusqu’à notre mort ! Si ! Mon plus cher ami ! J’avais toute confiance en toi, je me plaisais avec toi, je…




frédéric

Mais tais-toi, veux-tu, tais-toi ! Cet imparfait est horrible !




wenceslas

Ton futur se conjugue à l’imparfait, mon pauvre, à présent. Qu’est-ce que tu veux que je te dise ? Il n’y a rien à faire maintenant.





frédéric, révolté


Mais… Mais, ce n’est pas possible ! Je vais aller le voir, je vais lui dire que je m’excuse, qu’on s’arrange, qu’on est entre gentlemen !




wenceslas

Non, Cornelius n’est pas un gentleman dans ces cas-là. Il n’y a rien à faire, rien.




frédéric

Enfin, pourquoi pas un faux duel ? Il peut me manquer délibérément…




wenceslas

Non ! Il ne manque jamais son coup. Plus jamais. Une fois, pour faire plaisir à la mère d’un fils unique, un jeune uhlan, il a laissé la vie sauve à ce crétin, il a tiré en l’air. Et l’autre, qu’a-t-il fait en signe de reconnaissance ? Il lui a tiré un coup bas qui lui a abîmé la jambe. Tu te rends compte ?




frédéric

Et alors ?




wenceslas

Eh bien alors, au second coup, le grand veneur l’a tué proprement, entre les deux yeux. Qu’est-ce que tu veux que je te dise ? Maintenant, plus de pitié. Pre
mier coup : PAN ! Il ne prend plus de risque. Il va tirer le premier, bien entendu, puisqu’il est l’offensé. Voudrais-tu que j’aille, après, parler à ta famille ?




frédéric

Après quoi ?




wenceslas

Eh bien, après… après le duel, quoi…




frédéric

Tu veux dire après ma mort ? Ah non, mais est-ce que tu es fou ? Est-ce que tu crois que je vais mourir pour cette Adèle ou pour qui que ce soit ? Moi ? Jamais ! Je ne veux pas mourir, ni à la guerre, ni pour un drapeau, ni pour Dieu, ni pour l’honneur, ni pour rien ! Je veux vivre, moi, Wenceslas !





wenceslas, choqué


Comment, tu ne veux mourir pour rien ? Qu’est-ce que ça veut dire ? Et si notre régiment devait se battre ?




frédéric

Je me rendrais.




wenceslas

Et si un homme embrassait ta femme ?




frédéric

Je détournerais les yeux.




wenceslas

Et si on t’insultait ?




frédéric

Je n’entendrais pas, ou je m’excuserais.

Silence consterné de wenceslas.




Eh oui ! Eh oui ! C’est ma deuxième différence avec toi et avec les autres joyeux drilles de notre régiment. Non seulement je ne suis pas malin, mais en plus, figure-toi, je suis lâche. Je suis un capon, moi, un vrai capon ! Réfléchis bien, Wenceslas ! Rappelle-toi : depuis que tu me connais, est-ce que tu m’as jamais vu sur un steeple-chase ? J’ai toujours des chevaux paisibles, des propos gentils et des maîtresses moyennes. C’est mon lot, ça. C’est mon lot à moi, Frédéric de Combourg. J’aime la vie. J’ai peur de la mort, moi ; j’ai peur de mourir et j’ai peur d’être blessé, j’ai peur de souffrir. Et j’ai peur qu’on ne me vole le tout petit bout de temps que j’ai à passer sur cette terre. Je n’ai que ma vie, et j’y tiens, moi, comme un perdu, et depuis toujours, figure-toi. Déjà petit, tout petit, j’étais capon. Ah, là, là ! Que de difficultés pour un petit garçon lâche pour cacher qu’il est lâche. Surtout s’il n’est jamais malade, surtout s’il n’est pas très malin ! Ah, là, là ! J’en ai cherché, des excuses, je peux te dire !…






wenceslas, ébahi


Mais ça c’est vrai, tu as raison, pas un duel, pas une bagarre, pas un bras cassé, rien ! C’est insensé ! Toi, Frédéric ? Capon ? Et moi qui te croyais juste trop naïf pour être agressif ! Et tes parents ? Qu’est-ce qu’ils en pensent, tes parents ? Ton père ?




frédéric

Mais ils l’ignorent ! Je ne suis pas assez courageux pour leur dire que je ne le suis pas ! Tu plaisantes ! Ça, ce serait du courage, dis donc !




wenceslas

Tu m’embrouilles. Tu plaisantes ? Tu n’es pas ?… Enfin, voyons, si je te giflais ? Tu ne broncherais pas ?




frédéric

Non. Essaie !





wenceslas, subjugué


Je peux ?





frédéric, tendant la joue


Vas-y !


wenceslas élève la main, puis la rabaisse.




Mais vas-y ! Ne te gêne pas !




wenceslas

Non… je… je ne… ça m’humilie, moi. Et de toute manière, capon ou pas, ça n’est plus la peine de se casser la tête, à trois pieds sous terre, hein !…





frédéric, pâle


Que faire ? Fuir ?




wenceslas

Fuir ? Et où ? Tu serais déshonoré ! Tu serais donc déshérité ! Où aller et de quoi vivre ? Tu sais ce que c’est que le manque d’argent ? Et le mépris ? Et la solitude ?




frédéric

Tu as raison. C’est effrayant, ça : le déshonneur, la ruine, non, ça je ne peux pas ! C’est trop dur !… Et personne ne peut empêcher cet homme de me tuer, bon sang ? Personne ? Réfléchis !




wenceslas

Influencer le baron ? Non ! Il méprise sa femme, il n’a pas de maîtresse, ou plutôt il en a trois dont il mélange les horaires comme des fleurs dans un vase… Il a une sœur quelque part je crois… Oui, oui, oui. Il a une sœur à laquelle il tient, je crois. À Baden-Baden, une vieille fille. Elle vit à la campagne – uniquement à la campagne – et entourée uniquement de chevaux. On ne la voit que monter et descendre de sa
selle, paraît-il ! C’est une célibataire solitaire. Ce n’est pas tellement dans tes goûts, je le crains !




frédéric

Elle n’est pas mariée ? Tu en es sûr ?




wenceslas

Elle a été fiancée dix fois. Elle est richissime, mon bon. Et tous ces fiancés, des coureurs de dot, naturellement entre nous, ont été renvoyés par elle. Elle trouvait qu’ils manquaient de virilité !




frédéric

Sur un certain plan, la virilité ne me manque pas, et tu le sais. Entre les jambes, j’ai tous les courages. Seulement, j’ai l’imagination forte et le cœur faible…




wenceslas

Je sais. C’est comme ça que tu nous as eus ! Comment veux-tu qu’on imagine, au cercle, que tu puisses épuiser tout un bordel et détaler devant un fusil ? Enfin, quant à cette femme, il lui faut des écuyers, des maîtres de chevaux, des croisés, que sais-je ?




frédéric

Quel est son nom ?




wenceslas

Elle s’appelle Hanaë von Beldt, princesse de Weiburg. Dix mille hectares de terrain en Silésie, mille en Prusse, cent à Vienne ! Non mais, tu t’imagines, en gentleman-farmer ? Tu n’as pas à avoir de regrets, mon pauvre. Tu t’imagines ?


frédéric a le front appuyé à la vitre. L’aube se lève derrière les rideaux.




frédéric

Ce que je n’imagine pas, Wenceslas, c’est ce soleil brillant sans moi sur la terre ! Ce que je n’imagine pas, ce sont toutes ces femmes, tous ces lits, tous ces hivers, ces étés, les châtaignes, les civets de lapin, les vins blancs frais, mes cigares, mes chiens, mes chemises de soie, mon cheval noir, mes amis, toi, tout ça vivant sans moi !… Ah, non ! C’est trop injuste ! C’est à se jeter par la fenêtre ! Dis-moi ! À quel étage sommes-nous ici ? Au premier non ?




wenceslas

Mais oui. Pourquoi ?




frédéric

On ne tire pas sur un infirme.

Il se jette par la fenêtre. On entend un fracas.





wenceslas, ahuri et criant


Mais tu es fou ! Tu es fou, Frédéric ! Tu pourrais te casser la jambe ! Qu’as-tu fait ? Tu pourrais te…

Il s’engage dans l’escalier en marmonnant.




Eh oui, en effet, tu pourrais te casser la jambe ! C’est vrai, ça, qu’il pourrait se casser la jambe, Frédéric !…



Rideau
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